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Éloges
« Un livre courageux, sensible et intuitif sur le plan clinique, rempli de sagesse et de guérison. »
Erica Komisar, travailleuse sociale clinique, psychanalyste,
spécialiste de la parentalité, auteure de Being There:
Why Prioritizing Motherhood in the First Three Years Matters

« J’ai lu Soif de mère comme un texte sacré, chacun de ses mots éclairant mon essence la plus profonde, celle dont je savais qu’elle était là sans pouvoir la nommer. Kelly McDaniel traduit l’empreinte palpable, puissante et influente que les mères transmettent à leur fille. Une empreinte qui a le pouvoir de nous guérir en temps réel, de même que celles qui sont venues avant et viendront après nous. Honnêtement, je ne me souviens pas qu’un livre m’ait fait un tel effet. Si vous êtes attirée par Soif de mère, fiez-vous-y ! »
Nancy Levin, auteure de Setting Boundaries Will Set You Free

« Soif de mère est un cheminement compatissant, savant et réfléchi dans les blessures sensibles de nos besoins insatisfaits. Avec une clarté pleine de grâce, Kelly McDaniel guide les lectrices vers une prise de conscience du rôle que jouent le réconfort, la protection et la guidance dans notre développement et parle avec compassion des substituts que nous recherchons quand ces besoins ne sont pas satisfaits. Elle brosse avec compétence les étapes de la guérison et invite les lectrices au mûrissement et à l’espoir. Ce livre est une ressource formidable ! »
Jenna Riemersma, auteure d’Altogether You: Experiencing Personal and Spiritual Transformation with Internal Family Systems Therapy, fondatrice et directrice clinique de l’Atlanta Center for Relational Healing

« Avec plus de trente ans d’études féministes à son actif, couplés à des décennies de traitement de femmes souffrant de blessures d’attachement, Kelly McDaniel était qualifiée au plus haut point pour écrire ce livre. Exhaustif, clair et profondément compatissant, Soif de mère est une lettre d’amour aux femmes qui cherchent leur voie. »
Alexandra Katehakis, auteure de Sex Addiction as Affect Dysregulation: A Neurobiologically Informed Holistic Treatment

« Les femmes se sentent détraquées ou irrémédiablement blessées quand elles ne reçoivent pas de leur mère la sécurité, l’attachement et l’amour inconditionnel dont elles ont besoin. Kelly McDaniel explique intelligemment pourquoi ces besoins insatisfaits conduisent à la “soif de mère”. Elle décrit la répétition inconsciente du trauma, qui s’accompagne de mauvaise estime de soi et d’addiction (y compris au sexe et à l’amour), et la blessure durable que représentent les problèmes d’attachement précoce. Soif de mère est une feuille de route qui vous aide à réparer votre perception de vous-même et à répondre à votre besoin d’amour fondamental. Kelly vous embarque dans un processus étape par étape, destiné à vous offrir l’amour dont vous ignoriez que vous le méritiez. »
Carol Juergensen Sheets, travailleuse sociale clinicienne, thérapeute familiale, spécialiste des addictions sexuelles, coauteure de Transformations:
A Women’s Journey of Self Discovery, Help Her Heal: An Empathy Workbook for Sex Addicts to Help their Partners Heal et d’Unleashing Your Power:
Moving Through the Trauma of Partner Betrayal

« En leur donnant enfin les mots pour décrire la perte douloureuse qui hante leur vie et leurs relations, Soif de mère, de Kelly McDaniel, est l’occasion pour les filles du monde entier de pousser un soupir de soulagement. Avec beaucoup de compassion pour les terribles difficultés qu’affrontent les mères quand elles s’occupent de leurs enfants, Soif de mère fournit la clé des conséquences invisibles des carences en soins maternels et montre le chemin vers la guérison et la complétude. »
Michelle Mays, thérapeute spécialiste du traumatisme et de la trahison sexuelle, fondatrice de PartnerHope et du Center for Relational Recovery

« Ce livre est un incontournable. Kelly McDaniel guide les lectrices avec compétence sur le terrain délicat et souvent précaire du traumatisme de l’attachement. Sans une ombre de reproche aux mères, elle fournit avec compassion des informations indispensables sur ce sujet souvent négligé. »
Britt Frank, psychothérapeute spécialiste du traumatisme


 


Préface
J’ai perdu ma mère à l’âge de 18 ans, alors que j’étais en première année de licence dans une petite faculté de lettres et sciences sociales et humaines du Vermont. Dix ans plus tard, je lui ai écrit une lettre, comme je le faisais à chaque anniversaire de sa mort. « Chère Maman, ai-je écrit. Tu es morte depuis dix ans. » Les larmes ruisselaient déjà sur mes joues.
« Cette lettre sera différente des autres, ai-je poursuivi. Rien n’est plus pareil. Il m’a fallu dix ans pour arriver enfin à m’occuper de moi. Je ne m’étais jamais rendu compte à quel point je me détestais. Combien j’avais peur de moi. Cette dernière année a été en même temps terriblement dure et merveilleusement bienfaisante. Je suis seule maintenant. Toute seule. Plus d’alcool, plus de garçons, plus d’autodestruction, plus de déni de la douleur. Simplement moi. Et tu me manques toujours tellement. Dix ans, ça ressemble à une vie entière. Je ne suis plus la fille que j’étais autrefois… la fille qui avait une mère.
Mais je ne veux plus faire ça. M’obséder avec ta mort. Je ne veux plus que ma vie ne parle que de toi. Je suis terriblement reconnaissante d’être devenue celle que je suis à cause de cette perte, mais je ne veux plus que ma vie tourne autour.
Et je ne veux plus être affreuse avec moi-même. Je ne veux plus me cacher. Je ne veux plus me sentir désespérée, solitaire ou détestable. Je veux avancer à grands pas. Je veux secouer le fardeau de cette perte, le rejeter comme on se débarrasse d’un manteau en été. Je suis lasse de tout cela. Je veux seulement être moi. Et pour cela, je dois te laisser partir.
Et je pense que peut-être, peut-être seulement, en te laissant partir, en n’essayant pas de te retenir, je serai en paix. Je n’ai pas connu la paix, Maman. Durant ces dix dernières années, j’ai tellement souffert. C’était tellement dur. Et je ne veux plus que ce soit dur. Mais j’ai besoin que tu me libères aussi, Maman.
Je t’aime,
Ton unique fille, Claire. »
 
Il m’est encore difficile de relire cette lettre, presque vingt-cinq ans après le décès de ma mère. J’ai le cœur serré pour la jeune fille que j’étais. Et j’ai le cœur serré pour ma mère, qui n’aurait jamais voulu que je souffre autant.
Trois ans après avoir écrit cette lettre, j’ai donné naissance à mon premier enfant, une fille. Les premières semaines, je la prenais dans mes bras et je pleurais. Ma belle-mère craignait que je souffre d’un syndrome post-partum. Elle ne se rappelait pas avoir autant pleuré quand ses enfants étaient nés.
Mais ce n’était pas une dépression post-partum. Je prenais seulement conscience que je n’avais pas laissé ma mère partir et que je ne le ferais jamais. Que je n’en avais pas besoin. Ma fille dans les bras, j’ai compris que si ma mère me manquait tant, c’était à cause de ce que j’éprouvais pour mon bébé : cette relation mère-fille primordiale. Un amour si profond qu’aucune femme ne pourrait nier sa présence ou son absence.
Je suis thérapeute spécialiste du deuil depuis plus d’une décennie. J’ai reçu des centaines, peut-être des milliers de femmes qui ont perdu leur mère. La profondeur du chagrin qui accompagne cette perte ne cesse jamais de me surprendre. Qu’il s’agisse d’un décès ou d’un abandon, c’est une expérience à laquelle une femme pensera toute sa vie.
Quand Kelly McDaniel m’a parlé pour la première fois de son livre, Soif de mère, j’ai su instantanément qu’il changerait la vie de toutes celles qui le liraient. Si beaucoup de livres ont été écrits sur le deuil – et quelques-uns sur le deuil d’une mère en particulier –, aucun n’a jamais traité avec tant de précision le désir brûlant d’avoir une mère.
Dans mon métier, je suis témoin de nombreuses versions du deuil maternel. Je vois des femmes qui ont perdu leur mère récemment et d’autres qui ont perdu la leur depuis des décennies. Je vois des femmes que le cancer, le suicide, le meurtre, l’accident ou la maladie ont privées de leur mère. Et je vois des femmes dont la mère est encore en vie, mais qui l’ont perdue du fait de l’abandon, de l’alcoolisme, de la toxicomanie, de pertes de mémoire, de la maladie mentale ou d’autre chose. Certaines de ces pertes sont plus traumatiques que d’autres, mais le désir qui les accompagne est le même. Cette soif de mère façonne les femmes de manière singulière et durable – et Kelly s’attache à le décrire avec exactitude dans son livre profondément courageux.
Mais à mes yeux, ce que Kelly fait de plus important avec Soif de mère, c’est légitimer l’expérience de la perte maternelle. La phrase que j’entends le plus de la part de mes patientes est : « Je n’arrive pas à croire que j’éprouve encore ça. » Comme le montre Kelly, cette aspiration à avoir une mère habite les femmes à un niveau si profond qu’elle n’affecte pas seulement leur vie, elle se transmet de génération en génération.
En légitimant cette souffrance, en fournissant des solutions pour en guérir, Soif de mère aura des répercussions positives pendant des années.
Il m’a fallu très longtemps pour me pardonner d’être aussi affectée par la mort de ma mère. Pour beaucoup de femmes, échapper au chagrin de la perte de leur mère est sinon impossible, du moins très difficile. Le livre de Kelly va changer cela pour toujours. Savoir que Soif de mère est disponible, attendant d’être trouvé par les femmes qui en ont le plus besoin, soulage mon cœur et me fait espérer que la guérison est possible.
Si je devais écrire une lettre à ma mère aujourd’hui, je lui dirais que je ne l’ai pas laissée partir, que je n’ai jamais cessé de l’aimer, et que j’ai pourtant trouvé des manières d’être en paix. J’espère qu’il en sera de même pour toutes celles qui liront ce livre.
Claire Bidwell Smith, thérapeute agréée,
auteure de Cette douleur qui nous rend plus forts


Introduction
Dans sa magnifique autobiographie, Our Lady of Perpetual Hunger, Lisa Donovan écrit :
Nous, les femmes de notre famille, nous véhiculons les souffrances les unes des autres en profondeur. C’est comme un organe supplémentaire, une cavité obscure dans nos cœurs, qu’aucune de nous ne sait faire marcher et qui bloque ce que le cœur des autres fait normalement1.

Son livre saisit parfaitement le chagrin, la « cavité obscure » que certaines filles héritent de leur mère. Pendant que j’écrivais le livre que vous tenez entre les mains, les paroles de L. Donovan étaient un baume pour mon âme, une reconnaissance du legs ancestral du chagrin. C’est un sujet dont il est difficile de parler, qu’il est difficile de reconnaître et sur lequel il est difficile d’écrire.
Au bout de deux ans, j’ai presque abandonné ce manuscrit, en partie parce que je me rappelais sans cesse que beaucoup de gens ne veulent pas en savoir davantage sur cette question, mais surtout parce que c’était vraiment dur. Régulièrement, je me demandais : « Pourquoi faire ça ? » Une seule raison m’a poussée à continuer : parce que c’était le livre que j’aurais aimé lire quand j’étais jeune femme.
Née d’une lignée dynamique de femmes qui ont élevé leurs enfants de leur mieux, je viens d’un milieu douloureux comme beaucoup d’entre vous. Bien que je bénéficie d’une peau blanche, de solides études et d’autres avantages, aucun privilège ne peut protéger de la soif de mère.
Mon arrière-grand-mère maternelle a abandonné ma grand-mère quand celle-ci était toute petite. Emmenant son autre fille, elle a quitté la ville pour suivre un homme, l’un des cinq qu’elle finirait par épouser avant d’en divorcer. La petite fille qu’elle a laissée derrière elle a grandi et est devenue ma grand-mère.
J’aimais désespérément ma grand-mère. Nous ne lui rendions visite qu’une fois par an, mais ces moments étaient magiques pour moi. Ma mère n’aimait pas beaucoup ma grand-mère. Indubitablement, l’abandon avait donné à ma grand-mère soif de quelque chose que ma mère n’était pas en mesure de lui fournir. Être sa fille a dû être un fardeau. Je ne connais pas les détails, parce que ma mère a très peu de souvenirs d’enfance et n’est pas encline à parler de ces choses.
Je n’ai compris tout à fait le concept de soif de mère qu’après avoir bien entamé ma carrière professionnelle et mon propre parcours de maternité. Mais même très jeune, je savais que quelque chose clochait dans ma famille. Avec le recul et une perspective clinique, je ne pense pas qu’avoir davantage d’informations m’aurait aidée tant que j’étais confiée à ma mère : j’étais trop occupée à être une « bonne » fille. Occupée à survivre. Heureusement, au début de la vingtaine, je suis tombée sur les études féministes, et des conseils pertinents m’ont donné les bases pour définir la soif de mère. Avançons de vingt ans jusqu’à la publication de mon premier livre, Ready to Heal, dans lequel j’ai désigné pour la première fois la soif de mère comme la source de l’amour addictif. Depuis, j’ai aidé des femmes à comprendre et à guérir la peine qui découle d’un piètre attachement précoce. Soif de mère. Se reconstruire et avancer malgré l’absence d’une mère aimante est une collection de savoirs glanés au long de trois décennies de recherche, de pratique et d’apprentissage. C’est une lettre que je vous écris, d’une fille à une autre, sur ce que c’est que de vivre avec un chagrin à la fois biologique, psychologique, culturel et spirituel.
 
Malgré leurs histoires variées, j’ai découvert que toutes les femmes qui ont soif de mère aspirent à la même chose : une certaine qualité d’amour, un amour réconfortant, sûr et inspirant, le genre d’amour que nous qualifions de maternel. C’est l’amour dont nous avons besoin pour prendre un bon départ dans la vie. C’est un amour inconditionnel, qu’aucune relation amoureuse, aucune amitié, aucun gâteau d’anniversaire ne peut remplacer.
Beaucoup estiment que cet amour singulier peut aussi être offert par les pères. Bien qu’il soit clair que les filles élevées par des pères affectueux et attentifs ont beaucoup de chance, les pères ne peuvent remplacer les mères. Circonscrire la soif de mère, ce n’est pas écarter l’importance des pères ou d’autres figures d’attachement. Pas plus que ce n’est reprocher aux mères ce qu’elles n’ont pu offrir. La soif de mère est un cadre de pensée pour identifier les éléments essentiels du maternage, afin que vous puissiez reconnaître ce que vous avez perdu et revendiquer ce dont vous avez besoin.
Dans ce livre, nous explorerons ce qui cause la soif de mère et ce qu’on peut y faire. Lire ces pages et faire ces découvertes ne sera pas toujours facile, mais cela vous apportera un espoir neuf et une énergie renouvelée. Sachez que la soif de mère peut être guérie sans la présence physique de votre mère et sans qu’elle reconnaisse votre chagrin. La soif de mère ne veut pas dire que vous voulez être mère ou que vous avez besoin d’être proche de votre mère. La soif de mère peut vous tomber dessus que vous ayez été élevée par votre propre mère, une mère adoptive, une assistante familiale, un père, deux mères, deux pères, une mère célibataire ou de nombreuses figures d’attachement. La soif de mère parle moins de qui vous a effectivement élevée que des besoins de développement qui n’ont pas été satisfaits durant votre enfance. La soif de mère désigne le désir ardent avec lequel vous vivez : la folle envie d’une certaine qualité d’amour.
Les Chapitres suivants sont organisés pour vous soutenir en douceur. Dans le premier, nous définirons la soif de mère afin que vous trouviez un soulagement immédiat. Les autres détailleront les éléments essentiels de l’amour maternel. En commençant par le réconfort, nous observerons les animaux, parlerons d’attachement et nous pencherons sur le rapport compliqué entre nourriture et sexe qui fait partie de la soif de mère.
À partir de là, nous passerons au deuxième élément : la protection maternelle. Une revue compatissante des turbulentes forces culturelles qui abîment les femmes nous fera comprendre pourquoi tant d’entre nous souffrent de symptômes de soif de mère. Le cas réel de Dirty John illustrera la tragédie d’une mère qui ne peut protéger ses filles et montrera comment la peur fait partie de la condition féminine.
Ensuite, nous étudierons le troisième élément essentiel maternel, la guidance, c’est-à-dire la manière dont une mère encourage sa fille à trouver sa voie. En approchant de la fin du livre, nous jetterons un coup d’œil à la soif de mère au troisième degré, une brûlure relationnelle qui peut dévaster la vie, comme elle l’a fait pour Judy Garland et Édith Piaf. Enfin, nous examinerons le chagrin ancré dans la soif de mère.
La soif de mère prend différentes formes, certaines plus graves que d’autres. Ainsi, la guérison est différente pour chacune. Si votre mère est décédée, votre cheminement sera différent de celui de femmes qui ont encore la leur. Que votre mère soit en vie ou non, la guérison implique de remplacer ce qui était absent dans votre enfance. Toutes les idées de ce livre ne conviendront pas à votre expérience de fille adulte. Mais quelque part dans ces pages, vous trouverez peut-être les mots pour décrire la peine qui vous hante. Quand vous le ferez, une clarté neuve dirigera votre processus de guérison.
Si votre chemin de convalescence est unique, il y a des signes de guérison auxquels vous pourrez vous attendre : une sécurité émotionnelle accrue, une prise de décision plus facile, une anxiété réduite et la compréhension de votre style d’attachement. Vous éprouverez de la compassion pour les choix que vous avez faits (même ceux que vous regrettez), et il deviendra plus facile de sélectionner des amis et des partenaires bienveillants et respectueux. Si vous avez des enfants, les aimer sera aussi plus facile.
La soif de mère n’est pas rare. Mais sans nom, elle se cache dans la honte et le secret. Vous donner la permission de comprendre et de parler de cette blessure relationnelle est radical. C’est un pas courageux dans le sens du recouvrement de l’amour dont vous avez besoin.
Si vous êtes mère, il peut être tentant de lire ce livre comme un guide de maternité et de revisiter vos choix passés. Essayez de ne pas le faire. Lisez ce livre en tant que fille, je vous en prie. Il s’agit de comprendre ce qui vous a manqué durant votre développement, de récupérer les parts vulnérables de vous-même que vous avez sacrifiées pour gagner l’amour de votre mère ou pour survivre à son absence. En reconstruisant l’histoire qui a fait de vous la fille de votre mère, vous trouverez de nouvelles ressources de réconfort, de protection et de guidance. Faire face au chagrin qui court dans votre vie ouvrira des opportunités de joie et de lien.
Au fil de vos prises de conscience dans les pages qui suivent, sachez que vous avez tout mon soutien…



Chapitre 1
Nommer la soif de mère
Si on rédigeait une petite annonce pour un emploi de mère, elle ressemblerait plus ou moins à ceci :
La candidate idéale devra être débrouillarde, capable de réconforter et de nouer un lien avec un petit être humain vulnérable, en le prenant dans ses bras, en le nourrissant et en réagissant à ses indices non verbaux. Ses responsabilités comprendront le fait de protéger ce petit être de menaces externes et de participer activement à son développement social, spirituel et scolaire. La candidate aura besoin de tendresse et de force à parts égales, d’aisance sous la pression et de limites saines. Cet emploi n’est pas rémunéré.

Qui voudrait accepter cet emploi ? Il est exigeant, il ne fait l’objet d’aucune reconnaissance et la paye est affreuse. Le travail d’une mère est effarant. L’isolement, la pression financière et les discriminations de genre alourdissent la responsabilité accablante d’aimer et de protéger un nouveau-né et de guider un enfant à travers les étapes complexes du développement humain. En outre, la maternité et les soins maternels sont excessivement idéalisés (ou dramatisés), ce qui rend tabou le fait de les décrire autrement que comme une expérience divine (ou un fardeau épouvantable). Ces deux extrêmes suppriment la complexité de la maternité. Quand une femme se sent culpabilisée d’avoir choisi de s’occuper de son enfant plutôt que de tout sacrifier à ses aspirations professionnelles, quelque chose cloche sérieusement dans notre cadre de pensée collectif.
L’amour maternel est notre première expérience de l’amour, et les soins maternels que nous recevons informent ce que nous éprouverons de nous-mêmes toute notre vie. Le maternage est l’entreprise humaine la plus importante qui existe. Et pourtant, il est difficile de trouver les mots justes pour définir ce qui fait une bonne mère. Nous n’avons pas de définition universelle pour mère ou maternage.
Quand je cherche maternage dans le dictionnaire, je trouve : « Ensemble des soins courants prodigués par une mère à son nourrisson. » Quant à maternité, c’est : « État, qualité de mère. » Ces définitions ne nous apportent rien de concret. Elles sous-entendent que le maternage est simple et inné chez les femmes.
Pour aider les femmes à guérir de la soif de mère, j’avais besoin d’une définition opérationnelle du maternage. Il m’a fallu des années d’écoute de femmes au cœur brisé et une exploration soigneuse de la théorie de l’attachement pour élaborer un cadre à même de guider leur traitement. Ce que j’ai découvert, c’est que le maternage requiert trois éléments essentiels : le réconfort, la protection et la guidance. Les deux premiers – le réconfort et la protection – sont les besoins les plus primitifs des tout-petits vis-à-vis de leur mère. La guidance, le troisième élément, vient plus tard. Quand l’un de ces besoins développementaux n’est pas satisfait, nous souffrons d’un attachement insécure en grandissant. Sans réconfort précoce, nous avons soif de toucher et d’appartenance. Sans protection précoce, nous sommes constamment anxieuses et apeurées. Sans guidance, il nous manque une boussole intérieure pour diriger notre vie. Ce sont les symptômes de la soif de mère.
La soif de mère a l’air d’un prétexte pour reprocher nos problèmes à nos mères, mais ce n’est pas le cas. En fait, c’est tout l’opposé. Quand on comprend que nos mères nous aiment de leur mieux et de la seule manière qu’elles connaissent, le reproche n’a plus sa place. Une mère ne peut donner que ce qu’elle a eu à son enfant.
La soif de mère découle du legs intergénérationnel consistant à grandir dans une culture qui préfère les hommes, les traits masculins et l’indépendance, et qui dévalorise les femmes, les traits féminins et l’interdépendance. Si nous mettions de côté la culpabilisation des mères et les généralisations sur celles qui jonglent entre leur famille et leur carrière, notre compréhension collective de la soif de mère susciterait un meilleur effort de soutien des femmes. Après tout, à long terme, tout le monde bénéficie d’une éducation maternelle réconfortante, protectrice et sage.
Nous avons besoin de nos mères
Si vous ne vous êtes jamais sentie dépendante ou en demande, ce passage vous aidera à comprendre pourquoi. Nous avons besoin de nos mères. Ce besoin est biologiquement programmé dans nos corps et nos cerveaux. Quand nous n’avons pas eu assez de maternage, un désir ardent d’amour nous habite. Par mère, je me réfère principalement à la mère biologique – mais tout adulte avec le désir, la capacité et l’envie de réconforter, protéger et guider un enfant peut être une mère. J’apprécie toutefois l’observation d’Erica Komisar dans son livre, Being There : « Dans notre tentative de modernité, notre déni du rôle très spécifique, physique et émotionnel, de la mère ne sert pas l’intérêt et les besoins des enfants1. » Comme E. Komisar, je suis bien placée dans ma pratique pour constater ce qui se passe quand cette importante relation est compromise.
Le maternage est une occupation dévorante parce que les bébés ont un puissant instinct de survie. Depuis le tout début de la vie, cet instinct les pousse à rester proches de leur mère biologique, car sa voix, son odeur et son corps leur sont déjà familiers. Elle représente le foyer. Comme les adultes qui élisent une amoureuse ou un meilleur ami, les bébés s’épanouissent dans une relation familière et apaisante. Il s’agit de biologie.
Lorsque la mère biologique n’est pas disponible, un autre individu peut être la principale figure d’attachement. Mais, comme c’est parfois le cas lors d’une urgence médicale, du décès de la mère ou de l’adoption, la séparation initiale du corps de la mère biologique complique l’attachement à une figure alternative. Selon Marcy Axness, spécialiste de l’adoption : « La nature répartit strictement les tâches : ni les meilleures intentions ni les justifications les plus nobles ne peuvent réécrire les lois de la neurophysiologie2. » M. Axness est chercheuse et écrit principalement sur l’adoption et les adoptés, dans le but de résoudre « l’énigme des sciences sociales », à savoir pourquoi les adoptés ont plus de problèmes de santé mentale que les non-adoptés. Elle cite le Dr Gabor Maté, qui dit que les adultes ayant été adoptés bébés « ont sur le cœur un puissant et durable sentiment de rejet3 ». Le travail de G. Maté et M. Axness nous en apprend beaucoup sur les processus du début de la vie et les risques que comporte la séparation d’avec la mère. J’aime la perspicacité de M. Axness dans ce passage :
Tous les participants à une adoption peuvent éprouver de formidables bienfaits, mais nous ne devons jamais oublier que ces bienfaits découlent le plus souvent d’une perte : la perte pour les parents biologiques de l’enfant qu’ils n’élèveront pas, la perte de l’enfant biologique dont rêvaient les parents adoptifs et la perte pour l’enfant adopté de ses liens biologiques, généalogiques et peut-être culturels.
[…] Des soins compatissants pour le trauma de la séparation, la perte et le chagrin soufferts par le nouveau-né en cas d’adoption, de gestation pour autrui ou d’urgence néonatale ne doivent pas être remis d’une minute ; ils doivent commencer immédiatement4.

Un bébé qui éprouve la perte brutale de sa mère biologique a besoin de soins supplémentaires. Il a besoin qu’on reconnaisse sa détresse. Quand ce n’est pas le cas, cette rupture précoce lui brise le cœur pour toujours. Si cela vous est arrivé, j’espère que ces informations vous aideront à légitimer vos sentiments.

En mal de soins maternels
Soif de mère est une expression que j’ai créée pour désigner le sentiment que donne le fait de grandir sans la sécurité relationnelle et la confiance émotionnelle que procure un maternage de qualité. La soif de mère donne l’impression d’un vide, difficile à décrire parce qu’il peut s’être installé durant la petite enfance, avant que le langage ne se forme, et qu’il est devenu une part de ce qu’on éprouve tout le temps. L’expression soif de mère résume une soif ardente, insatiable, d’amour – la sorte d’amour dont on rêve sans jamais le trouver. Nombre d’entre nous confondent soif de mère et envie irrésistible d’un amour romantique. En réalité, nous aspirons à l’amour que nous n’avons pas reçu dans notre petite enfance.
Les éléments essentiels du maternage fournissent le milieu nécessaire à un cerveau sain et robuste, prêt à se lier et à apprendre. Les bébés ont besoin d’une proximité humaine sensible et fiable pour que leur cerveau développe les aires nécessaires au lien humain. Notre premier amour, l’amour de notre mère, nous apprend le sentiment que nous donnera l’amour plus tard. « Aujourd’hui que les pères s’impliquent plus que jamais auparavant dans l’éducation de leurs enfants, l’idée du rôle unique et irremplaçable de la mère semble démodée. Et pourtant il existe des preuves significatives que la biologie influe sur la manière dont les hommes et les femmes élèvent les enfants, et les recherches les plus récentes montrent que la présence d’une mère est essentielle pour le développement émotionnel et la santé mentale des enfants durant les premières années5. »

Soif d’attachement
Si vous lisez ce livre, il est probable que vous vous sentiez parfois folle, honteuse ou détraquée. Mais vous ne l’êtes pas. La soif de mère est profondément incomprise, et celles qui n’en souffrent pas ne peuvent tout simplement pas comprendre à quoi elle ressemble. Bien sûr, elle donne aussi un profond sentiment de solitude au milieu d’émotions et de comportements déroutants.
En 2008, j’ai usé d’un langage essentiellement clinique pour décrire la soif de mère comme un trouble de l’attachement. Je regrette cette terminologie, parce que la soif de mère n’est pas un trouble, mais une blessure, un chagrin qui se forme à partir de l’absence de réconfort, de protection ou de guidance maternels adéquats durant le développement précoce. Le mot blessure correspond bien à la soif de mère, parce que vivre avec fait mal. Tout le temps. C’est comme un deuil – un deuil compliqué du fait de porter toute seule un fardeau invisible et non reconnu.
Si le réconfort et la protection maternels vous ont manqué dans votre enfance, vous n’avez pas cessé d’aimer votre mère. Vous n’avez tout simplement pas appris à vous aimer vous-même. C’est l’essence même de la soif de mère. La soif de mère est un chagrin qui touche l’ensemble de votre monde, en particulier vos relations avec autrui et votre sentiment de valeur. Je vais expliciter ce concept à partir de nombreuses perspectives – biologique, émotionnelle, psychologique – afin que vous ne vous sentiez plus seule, détraquée ou folle.
Dans le langage de la théorie de l’attachement, la soif de mère est une manière de désigner l’attachement insécure. L’attachement insécure est une étiquette agaçante, parce qu’elle implique que quelque chose ne va pas chez vous et dans la manière dont vous entrez en relation avec les autres. Personne ne veut être qualifié d’insécure. Mais l’attachement insécure n’est pas une faiblesse de caractère. C’est un terme créé à des fins de recherche, qui caractérise la manière dont vous vous liez aux autres. Il est le résultat direct de la manière dont on a pris soin de vous en tant qu’enfant. Au moins 50 % de la population a un style d’attachement insécure (nous examinerons cela de plus près dans le prochain chapitre). Si vous avez fait l’expérience de relations pénibles ou indignes de confiance durant vos premières années, vous êtes donc en bonne compagnie6.
Quand le besoin précoce de réconfort et de protection n’a pas été satisfait, la scène est prête pour le développement de la soif de mère. Bien que de nombreuses adultes aient soif de mère, cela se manifeste différemment pour chacune d’elles. Selon la durée, la sévérité et le type de carence, la soif de mère peut être grave ou légère.
La soif de mère découle d’événements qui prennent place avant la formation du langage, quand les soins maternels constituent tout votre monde. Pour en avoir une idée, pensez à votre mère biologique comme à votre foyer. Son corps, ses bras et ses émotions étaient votre premier milieu, inséparable de votre corps et de vos émotions de nouveau-né. Le corps maternel est l’habitat naturel du nourrisson, qui régule sa respiration, sa température, ses cycles de sommeil et son rythme cardiaque. Le dessein de la nature est qu’elle reste à proximité pour que le développement du bébé se passe bien.
Quand une sensation de faim, de douleur ou d’absence alerte le bébé d’un besoin, le toucher et la voix apaisante de sa mère viennent naturellement satisfaire ce besoin. Avec le temps et la réactivité maternelle, des interactions positives renforcent le circuit de récompense qui aide à faire confiance et à gérer le stress. Ainsi, le réconfort nocturne et les interactions quotidiennes entre mère et enfant « sont la colle neurobiologique de futures relations saines7 ».
Si, pour une raison quelconque, votre mère n’était pas prête à être mère ou, comme beaucoup, n’était pas informée des concepts que nous allons expliciter ici, les recherches scientifiques montrent que vous pouvez être porteuse de l’ambivalence, la peur ou la colère qu’elle éprouvait. Sa réactivité à vos besoins et sa présence physique ont pu être inadéquates. Bien que vous n’ayez pas de souvenir clair de ces premiers soins, votre corps s’en souvient. Quand les éléments essentiels du maternage étaient absents, une blessure d’attachement s’est formée, qui est devenue le fondement de vos pensées et de vos sentiments futurs.

Mémoire implicite
Votre corps connaît la sensation de l’amour précoce. Pour cette raison, une grande partie de ce livre s’intéresse aux deux premières années de vie, avant que la mémoire ne devienne explicite et que la cognition soit disponible – quand « penser » n’est pas penser du tout mais ressentir. La « pensée » du nourrisson et du petit enfant est fondée sur le corps, sur l’expérience émotionnelle informée par le milieu précoce8.
Comme le cerveau pensant, le néocortex se développe après l’âge de 3 ans (lorsque les enfants commencent à demander sans cesse « Pourquoi ? »). La logique n’est pas disponible avant cela9. On peut le voir ainsi : pour un bébé, les sensations sont des faits. Si le bébé a peur ou faim et qu’un adulte sensible réagit à son comportement, tout va bien. Si personne n’est là, rien ne va. La séparation d’une figure d’attachement signifie le danger.
Les émotions imprimées dans le corps créent une certaine réalité ou un certain système de croyances : le monde est sûr et je suis en sûreté ou le monde est effrayant et je suis tout seul. Ces sensations emmagasinées deviennent des souvenirs implicites. Contrairement à la mémoire explicite, qui est consciente et a un langage, la mémoire implicite est inconsciente et dépourvue de mots. Les souvenirs implicites résident en profondeur, dans les structures du cerveau limbique, chuchotant des messages de sécurité ou de danger. À travers les sentiments et les sensations, les expériences précoces ont un effet sur le développement du système nerveux central. Ainsi, « se rappeler » un souvenir de ses premières années est davantage une sensation qu’un savoir conscient.
Les sensations forment une mémoire implicite à partir de moments préverbaux, précognitifs, avec ou sans notre mère. Les premières expériences émotionnelles sont littéralement incrustées dans l’architecture de notre cerveau10. Lorsque le système nerveux vulnérable d’un nourrisson détecte que l’environnement n’est pas sûr, comme lors d’une séparation d’avec sa mère ou de soins insensibles, la nature déclenche une réaction de peur. La peur libère du cortisol et de l’adrénaline, qui sont toxiques pour le développement des aires cérébrales. Lorsque la peur n’est pas apaisée et se répète régulièrement, le bébé emmagasine les sensations d’apeurement dans ses cellules, et son corps et son cerveau sont voués au danger – assoiffés d’amour mais méfiants des interactions humaines.
La mémoire implicite explique pourquoi nous ignorons parfois les raisons pour lesquelles nous agissons comme nous le faisons. Nous ne pouvons pas voir la détresse qui habite notre corps. Les souvenirs précoces sont dissociés de la conscience mais dirigent nos humeurs et notre santé toute notre vie11. Le Dr Daniel J. Siegel parle de l’importance d’intégrer les mémoires implicite et explicite afin d’avoir un aperçu de la manière dont le passé nous influence. C’est ce que vous faites maintenant, en reconnaissant chez vous l’existence d’une soif de mère et en apprenant à la guérir.

Lien humain
Le premier milieu dont nous faisons l’expérience est notre mère biologique. In utero, ses émotions et son alimentation nous informent sur le monde dans lequel nous allons entrer et la manière d’y vivre. Notre sentiment d’appartenance commence là. Le contact humain – la capacité à nous lier et à faire confiance – se développe d’abord dans l’utérus et continue de se développer au sein de relations primaires correctes, pour que nous soyons prêts pour les liens sociaux.
Nous savons que le plus grand prédicteur de la santé et du bonheur n’est pas la richesse ni le statut social : c’est le nombre de relations affectueuses que nous avons. La base du bien-être psychobiologique est établie durant les mille premiers jours de la vie. Le Dr Allan Schore, spécialiste mondial de la théorie de l’attachement, souligne l’importance de ces mille premiers jours, qui vont de la conception jusqu’à l’âge de 2 ans. Il les qualifie d’« origine de la formation précoce du soi implicite subjectif12 ».
Les neurosciences nous disent que le cerveau ne distingue pas entre la douleur émotionnelle et la douleur physique. Le corps ne sait pas faire la différence entre un os cassé et un cœur brisé. Un nourrisson qui a faim ou qui se sent seul ressent de la douleur. Quand il n’y a pas de figure d’attachement à proximité pour le soulager, la douleur s’intensifie. Son cerveau ne peut pas informer son corps de la raison pour laquelle il a mal. Quand les soins maternels sont compromis durant les trois premières années, cette absence brise le cœur du bébé.
La science est irréfutable : les enfants ont besoin de réconfort, de protection et de guidance de la part de leur première figure d’attachement, afin de développer les processus cérébraux nécessaires à une vie optimale. Les Centers for Disease Control and Prevention (CDC) qualifient « les relations sûres, stables et protectrices » de fondamentales pour le développement émotionnel et social des enfants. Dans ce contexte de relations, les adultes font office de tampon entre les facteurs de stress et les réactions de combat-ou-fuite des enfants. Ces relations permettent en outre aux enfants d’optimiser leur développement personnel et de promouvoir leurs compétences sociales. Les CDC définissent sûres, stables et protectrices comme suit :
	• sûreté : le degré auquel un enfant est dépourvu de peur et à l’abri de dangers psychologiques ou physiques au sein de son milieu social et physique ;

	• stabilité : le degré de prévisibilité et de cohérence du milieu social, émotionnel et physique de l’enfant ;

	• protection : le degré auquel les besoins physiques, émotionnels et développementaux des enfants sont satisfaits avec régularité et sensibilité13.


Note : les CDC soulignent que les adultes ont également besoin de relations sûres, stables et réconfortantes avec d’autres adultes (ce qu’on appelle le soutien social ou capital social), pour maintenir des relations aimantes avec leurs enfants. Le Center for Health Care Strategies explique, quant à lui, que « l’une des conséquences essentielles des relations sûres, stables et protectrices est l’attachement sécure14 ».
 
On ne peut pas attendre des nourrissons et des enfants qu’ils n’aient pas de besoins simplement parce que ce n’est pas pratique de les satisfaire. Le coût de l’ignorance de leurs besoins est trop grand. Comme Erica Komisar le fait remarquer : « Nous voulons éradiquer les problèmes de santé mentale comme la dépression, l’anxiété et la violence chez les enfants et les jeunes adultes, mais nous ne voulons pas vraiment étudier en profondeur la racine du problème15. » Si nous y regardions de plus près, nous constaterions que des changements majeurs sont nécessaires pour remédier aux problèmes systémiques du congé parental et des forces misogynes qui objectifient et affaiblissent les femmes. Nous nous intéresserons de plus près au patriarcat au chapitre 6, « Protection ».

L’appartenance est la survie
La naissance n’est pas censée donner l’impression de quitter son foyer. Les bébés sont faits pour rester physiquement proches de leur mère, leur milieu le plus familier. Leur mère représente le refuge et la nourriture. Durant les six à neuf premiers mois de leur vie, les bébés ne font pas de différence entre leur mère et eux16. C’est le plan de la nature pour assurer leur survie. Le corps et le cerveau des bébés sont programmés pour les soins maternels de proximité, ce qui veut dire être portés, bercés et allaités. Ils ne sont tout simplement pas faits pour rester de longues heures loin de leur principale figure d’attachement. Le développement de systèmes immatures comme la respiration, le rythme cardiaque, la température et la sécurité émotionnelle repose sur le toucher et la proximité.
« Je veux ma maman » est la plainte universelle d’un petit enfant en détresse. Nous avons entendu ce pleur, peut-être l’avons-nous éprouvé.
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